
frenle-îluilième a n n é e . ] \ » 240. Uh numéro t dix centimes Vendredi 24 Octobre 1879.

ABOtiHEfiiEtlT.

Un «n 30 «r.
niols l(j

Trois mois 8

lin an. 85 ff.
gli mol» 18
,itlMteOTlf . . . . iOi. .

o n « ' a b o n n « t
A S A CM C n. f

ohec tons les Libraires;

X PARIS,

ChezDONGREL et BULUEftj
Placo de la Bourse , SOj ,

A. EWIG,
Rue Fléchier, ^ " ' '

P O I I T I O U E , ; L INSERTIOiiS,
Annonces, la ligne. I . lîOc.
Héclasmes, — . . . 30
Faits divers, — . . . 75

HÉSEEVES SONT FAITES
Du droit do rofuaor In publication

dos insertion, reçues et mémo payées,
sauf restitution dans ce dernier cas:

Et du droit do modilier la rédaction
dos annonces.

Les articles communiqués
doivent être remis au bureau
du journal la veille de la repro-duction,

avant midi.
Les manuscrits déposés ne

sont pas rendu».

A t>A»tï»,
i;r,«j M . iUV/VS-UF?!TIÎ «t £!«,

Place de ia Ssurse, 8.

L'i.bonM.,„« , t conîlBu* J« .qu-4 réception d-unM^^

»a l i e * — I.'al«)nn»ineï,i doit «ir« payé d'avance. i Les abonnements de trois mois [lourronl êlre payés en tim-

bresrposte de 15 cent., envoyés dans une lettre affïarichle.

S 3 Ootobr© t&^çà
UN ENTRETIEN AVEC KOSSUTH.

M. Louis Peyramont rend compte dans \o SoleiÈ
d'un entretien qu'il vient d'avoir en Italie avec Kos-ï
suth, le célèbre patriote magyar. Nous pensons que
celle letlre ne peut manquer d'intéresser vivemeni,
la lecteur en raison des renseignements et des ap-'
préciations qu'elle donne sur, la situation politique
européenae. .i .. iooe. 4
VpiaLl*iîluï0'ande partie Be cssl'entretien : a
iq lion u*. Yurin, 14 octobre J 8791''''
Mon cher rédacteur en chef, )

4 Vous connaissez lo but que je pourstiis
et Tousêtesprofondémentconvaincu, commei
moi, qu'il faut, sans se lasser, expliquer^
au public français lés conditions de la ré-i?
doulable silualion politique européenne ac^
tuelle. -iit-'ir • iii'
En effet, jamais circonstances pliis gràTes

ne se sont présentées pour notre pays. Au-,
jourd'hui, comme en 1866, notis soinmés
la veille d'événements considérables appelés
h bouleverser encore'une fois, à notre détri-^
ment, l'équilibre des forces européennes! Il
n'y à plus urie seule faute à commettre. Np-.j
tre admirable posilion géographique et leL:
solidité granitique de l'oeuvre de Richelieu,
ces deux éléments de puissance qui ont jus-qu'ici

atténué les cohsëquences de nos in-nombrables
et colossales folies, ne parvien-

draient plus désormais à réparer nos nou-velles
sottises. En ce moment, il s'agit, en

réalité, pour nous, d'être ou de rie pas être.*
De raltilude que nous allons prendre dépenlï'
irrévocablement l'avenir. Si, emportés par le *
courant de notre insouciance frivole, nouà'^
persistons à absorber nos forces vives dan**
de misérables querelles inteitines, celte légiî^'*
lime influence sur ies âges futurs, à laquelle^
nous donne droit un passé quinze fois sécu-laire,

devient le patrimoine de nos ennemis.-^
La France amoindrie,avilie, réduite au rang*
d'humble satellite d'une Allemagne s'étcà^T

dant des bouches de l'Escaut à celles du Da-nube;
tel est, à brève échéance, le sort que

nous réserve, si nous n'y prenons garde,
l'égoïsme brutal cl jouisseur des uns, les
utopies et les convoitises des autres, rigno-^
rance et l'inconscience du plus grand nom-^
bre.

Celle perspective d'aspecl si sombre, je
l'ai maintes fois exposée dans le5o/et7 et je
me propose de contiiuier jusqu'au bout, ce,
rôle peu avantageux de Cassandré que je
tiens depuis quinze ans sans me soucier nul^
lemenl des criailleries ou de la colère des
politiciens fantaisistes habitués à ne prévoir
que le lendemain.

Mais les événements sont à la porle, l'état'
des choses devient de jour en jour plus me-naçant

el plus dangereux ; en pareille occur-rence,
mes affirtnalions, mes prévisions et

mes appréhensions ne m'onl plus semblé
suffisantes pour arracher le public français
à sar quiétude, secouer sa torpeur et provo-quer

son attention soutenue sur ,ee qui se
passe au delà de nos frontières.

C'est pourquoi, d'accord avec vous, mon
cher rédacteur en chef, je suis allé deman-der

à des VQix plus puissantes'et plus auto-risées;
que la mienne de venir ra'aider à

faire la lumière sur la situation présente et
les désastreuses conséquences qu'elle com-porte

pour nos intérêts nationaux.
les premiers résultats ©btenus onl été^

d'une importance capitale^ Par Suite de l'en-
iretien qtie le prince Gortschakoff m'a ac4
cordé le mois dernier à Bade, deux ordres,
de faits onl élé péremptoiremenf établis, âP'
savoir: a
I* Que les tendances envahissantes et do-minatrices

de la politique allemande ne sont
poinlimagihairesèt qu'elles ont créé entre
Saint-Pétersbourg et Berlin un conflit d'am-:
bilions et d'intérêts appelé à se traduire,
dans un laps de lemps plus ou moins long,f^
par un antagonisme déclaré entre Slaves elj
Germains; 2" que le prince de Bismark, et
avec lui tous les partisans de la pohtique
d'expansion leutone, ne redoutent rien tant
qu'un rapprochement ou une ehtenfé entre'
la Russie el la France.: î> î p ^ a o n i j ^ ;

Ces précieuses constatations acquises, il
m'a paru ulile d'aller rechercher en Italie un
ensemble d'impressions se rattachant au mê-me

ordre d'idées. Au cours de cette excur-sion,
durant laquelle j'ai pu recueillir l'opi-nion
de plusieurs hommes d'Etal de la Pé-ninsule,

j'ai songé à compléter mon bagage
de renseignements par une visite à l'une des
principales individualités de la polilique aus-tro-

hongroise, l'ex-gouverneur de laHon-;
grie, Louis Kossuth. C'est des appréciations^'
du célèbre patriote magyar que je vais d'à-;
bord vous entretenir. y
L'ex-dictateur habite à quelques kilomè-/

Ires de la capitale du Piémont, au Barac-,!
cohe, pelite station sur la route de Turin àl
Rivoli, dans une charmante villa, véritable;
oasis de verdure et de fleurs. Il vit là en phi-,
losophe, partageant son temps entre la cul-'
ture de son jardin et le travail que nécessite
une volumineuse correspondance avec ses,
adhérents ou ses amis de Hongrie, qui le
consultent journellement sur le moindre in-cident

de la vie politique.
Je,connais déjà, depuis plusieurs années,

l'ancien gouverneur hongrois, et chaque fois
que mes pérégrinations vagabondes me
transportent dans son voisinage, je ne man-i
que jamais la bonne fortune d'aller proflter-|
de sa conversation si attrayante et si ins-,
truclive. C'est vous dire qu'entre nous l'en-tretien

a été familier et tout à- fait dépourvu
de réticences diplomatiques. Voici cel en-,
trelien reproduit aussi fidèlement que pos-sible

et auquel les appréciations de Kossuth;
donnent une valeur que je n'ai pas besoin
de souligner.

Moi. — Mon cher gouverneur, lorsqu'il
y a trois ans je suis venu vous parler des
visées ambitieuses de la politique du comte,
Andrassy vers l'Orient, vous avez traité mes
prévisions d'alors commode simples conjec-tures

que rien ne justifiait. Maintenant, la
Hongrie se trouve irrévocablement engagée
dans la voie des annexions orientales, et il
ne faut pas, je crois, une très-forte dose d'i-magination

pour prédire la fin de celle triste,
équipée qui ne peut aboutir en dernier res-
^OftfllM'^ r*bsorption totale de la nationa-
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LES TROIS ATTAQUES.

{Suite.)

Beçtde- Perdrix pensait que le sergent BayoÏÏne
était incontestablement le fantôme de la chambrée :

— Voyez-moi un pareil espion, murmUrait-il
«Dire ses moustaches, il ne nous quitte pas d'iine
semelfe... il écoute. Du diable* çi j'ouvre iWbou-
Che... serpent charabias ! ; , \ -v./] rîgb
Géranium regrettait lés bords du Rhin. ; ĵ ĵ
~" Ah ! mes bons

ĉrooûte,ipWensaéit-il, Pcormusmsieensjeet daountrneesraavisâîeb-icehnitjUg^
de man tagage et mes jalons de caporal

P«r-dessus le compte, pour vous «voir au bout de
Di» carnadiëre comme un troupeau de bécaSsês !
Késerlikês de mes petits boyaux!... Hais des
Gheuans ! ce sont des Français, des amis du Roi,
pa» sans-culottes, et à preuve qu'ils enj)ort n̂t^

d'assez larges!... des paysans comme était mon
grand-père, des laboureurs, quoi !... qui aiment le
bon Dieu!... c'est leur sentiment : sont-ils pas'
libres ?.... libres, plus souvent !... On nous chante
la liberté, eb bien! tas de chiens de patriotes.:,
leur liberté à eux c'est lâ messe en latin... quel
mal y a-t-il ' i t ^ k f y ( ^ ! ^ . . . f - v i ' M - n çontraîre
a u x droits de l ' ^ m i i i e u Wu citoyen, dont, on nous
embête à la caserne... Je me battrai, c'est l'ordre,
c'est connu!... Mais encore une fois, cinq cent
mille brigands ,de patriotes de malheur !.... ils
n'ont pas tort, ces Chouans-là, et si quelqu'un se
bat pour la liberté.... la vraie, s'entend, c'esl
eux et pas nous!... Ils onl raison, nous pas !
Ah! mes chers Prussiens, mes Autrichiens et
mes Késerlikes! «û êles-vous? que je voos ca-narde.

Tout en emboîtant le pas. Géranium continuait
ce monologue intime, et puis il se disait encore :

— Si c'étaient des Chouans! rien que des
Chouans! on s'en consolerait peut-être... maii*
jttàtemeritfaUtqiieleurs chefs, ce soient: — Qui?
un La Faugerais ! mon ancien lieutenant d'Artois,
el avec lui Gavéïio le Breton, que j'aurai tirés du
pétrin à Vàlmy pour leurficherici quelque balle
dans ie ventre au clair de la lune !... Chienne de
partie de plaisir !.... El un Kerbozec, le père de ses
matelots, comme ils disaient à bord àaLys, quand
nous revenions de Saint-Domingue en France, voici

de ça trois ou quaire ans... — Ce maître Piment
est un fameux renégat!... Pauvre commandant
Kerbozec!.... M'est avis senlimentalemenl, quoi-que

fils do Mars et pas son cadet, que si je voyaisv;
au bout de m&n canon un brave pareil, qui a brossé
et rebrossé l'Anglais, sa jio durant, sur toutes les?-
coutures, quand même j'aurais dix peaux àperdre J;
je ne pèserais pas sur la gâchette !... Ça me rap^*
pelle notre ancien capitaine d'Artois, le père d'Am-
blemont... uh vieux des vieux ! qui est mort calme'
comme Baptiste en criant : Vive le Roi !... etM.
Montreuil, un autre brave !... tonnerre d'un ton-nerre!...

Comme on portail l'arme à volonté, le caporal,
réfléchissant ainsi, passa s»n fusil de l'épaule gau-che

sur la droite peur essuyer plus aisément une
larme accrochée à sa moustache grise.

— Il y a des jours, poursuivit-il mentalement,
oîi j'ai vergogne de moi !... Avoir servi le Roi
pendant quinze ans, el mainlenant sentir le coude
de ceux qui l'ont guillotiné ! faire feu sur ceux qui
meurent pour lui, ou son fils, ou son frère... Il y a
toujours un roi pour eux aulres !... Nous, nous-
n'avons plus même de bon Dieu !... Hormis Géra-nium,

qui possède son sentiment sur l'article sans'
être ce qni s'appelle un curé !.... Dans ce temps-lè,
ou nous disait la messe en musique!... j'aimais çh.
— Suis-je-t-il Chouan? - Non... mais quand
l'aumônier disait ses oremus, et que le régiment

lité magyare, soit par les Allemands, soit
par les Slaves.

KOSSUTH. — Vous avez raison, sauf en un
point. Cette poUtique que vous attribuez au
comle Andrassy n'esl pas la sienne, mais
bien celle de la maison de Hapsbourg dont
il s'est fait l'instrument docile. Andrassy est
uniquement un courtisan assoiffé d'hon-neurs,

de décorations etde parades. Le sou-ci
de l'avenir de sa patrie n'a jamais hanté sa

cervelle creuse, ef pourvu que son extrême
vanitésoil satisfaite par quelques adalalions,
quelques brimborions ou quelques hochets,
il esHoujours prêt à obéir servilement aux
ordres de la cottr de Vienne. Je suis honteux
pour mon pays qu'un Hongrois ait pu ou-blier

ainsi les inlérêts vitaux de la Hongrie,
mais je suis obligé de reconnaître qia'à dé-faut

du comle Andrassy, l'empereur Fran-çois-
Joseph et ses conseillers n'auraient eu

que l'embarras du choix ; il n'est pas un des
magnats hongrois qui ne se serait trouvé
Irès-honoré de remplir le même emploi. Je
les ai vus à l'oeuvre en 4 848-49. Tous, ex-cepté

Perenyi, ne songeaient qu'à sauvegar-der
leurs intérêts particuliers, entretenaient

des relations dans les deux camps, ét trahis-saient
indistinctement tantôt celtii-ci, tantôt

celui-là, afin d'êlre pourvus conire loule
éventualité. Le patriotisme de ces gens est
tout jusle à la hauteur de leur caraclère. (Ace
propos, Kossuth me cite quelques traits des
plus caractéristiques, concernant les mem-bres

des principales familles magyares. Je
crois inutile de les reproduire.)

MOI. —- Vous jugez donc, ainsi que moi,
que la polilique inaugurée actuellement par
l'Autriche-Hongrie comporte de graves dan-gers

pour la nationalité magyare? Mais alors
commenl se fait-il que la Hongrie ne se soit
pas opposée à cette polilique? Pourquoi les
patriotes hongrois n'ont-ils pas énergique-ment

protesté ; pourquoi vous-même n'a-
vez-vous pas donné le signal de la résis-tance?

KOSSUTH. — Mes amis et moi nous avons
fait lout ce qui était humainement possible,
mais lous nos efl'orls ont ëlé vains. La na-tion

contaminée par douze années du ré-

étaillà, dans l'église, le premier rang genou-terre,
ça me rappelait le village, chez nous, el mou vieux
grand-père, et ma vieille grand'mère, chez qui
nous allions cn semestre, mon père le tambour-
maître el moi, au lemps qiie j'étais enfant do
troupe dans Turenne avec l'Enflammé. Le colonel
La Patrie pour lors élail lieutenant... et ma mèro
la vivandière !... encore une !..,, Je réponds qu'il y
a un bon Dieu ! sans quoi où seraient-ils — les
père et mère à Géranium ?...

Le caporaf repassa son fusil de l'épaule droite
sur l'épaule gauche, et poussa un gros soupir.

— Qu'as-tu , caporal ? demandant le sergent
Bayonne qui l'observait attentivement.

— Rien I sergent, rien ! répondit enfin Géranium.
— Garde à vous! commanda presqu'aussitôl le

'capitaine Brindard, car on arrivait à l'embranche-ment
des deux routes et au point où commençaient,

les fossés des champs voisins du bourg.
Mathieu Piment et Arrache-Toat s'étaient tenus

jusque là fort loin derrière le détachement.
L'ancien maîlre d'équipage du Lys et de la Cons-t

i t u t i o n expliqua longuement à son camarade q̂u'ils
étaient venus, non pour se battre, mais pour porter
secours aux maîtres de Rosven et à leurs camara-
rades du Passe-Partout.

— Ainsi donc, ajoota-t-il, s'il faut avoir l'air de
faire feu, nous tirerons à poudre; on tirera peut-
être à balles sur nous... car ils ne nous coaaais»



gïme corrupteur des Andrnssy et desïizza,
n'a plus do virilité. LaDiète n'est plus qu'un
simple bureau d'enregistrement. Le soin des
intérêts aiatériols a supprimé chez nous tou-tes

les autres préoccupalions, on se préci-pite
avec fureur à la curée des places et des

bénéfices, et ceux qui ont encore gardeun
atome de patriotisme ne savent plus que se
lamenter ou prononcer des discours sur le
malheur des temps.

MOI. — N'enlrevoyez-vôus aucun remède
à celte terrible situation?

KossHTH. — Non, je ne vois plus d'issue,
et la Hongrie, hélas ! et à mon avis condamnée
sans rémission. Elle végétera sans douta
quelques années, traînée à la remorque de
l'Allemagne et combattant au profit exclusif
de celte dernière. Certes, dans la îulle contra
lit Russie, la nation entière se lèvera ot
courra aux armes, mais à quoi cela lui ser-
vira-t-il, maintenant, sinon à se faire déci-mer

pour le compte d'autrui. Car, il n'y a
pas d'illusion à avoir, si, grâce à notre con-cours,

la Russie est battue, c'est encore
nous qui paierons les frais de la guerre el
nous n'échapperons à la dent slave que pour
être mangés à la sauce allemande.
Ils sont là-bas à Pesth quelques-uns qui

cherchent à se consoler et à s'excuser tout à
la fois en envisageant la chose au seul point
de vue de l'antagonisme conlre la Russie. Us
m'écrivent à ce sujet de longues lettres dans
lesquelles ils s'efl'orcent de représenter l'al-liance

allemande comme une nécessité abso-lue
pour tenir la Russie en échec. Pauvres

gens, ils ne voient pas que la conséquence,
inévitable, fatale, de cette superbe 8lliance>,
austro-allemande, est une alliance francoff'
russe, et que le jour peu éloigné oti le conflit,,
général éclatera, l'Allemagne sera suffisam-'
ment occupée de son côlé pour ne pas pou-voir

leur venir en aide et que l'Autriche-Hon-,
gria devra supporter seule le choc slave. Cela»
me paraît d'une évidence mathématique, et
ceux qui raisonnent autrement à Vienne et.
à Pesth pensent sans doute que les Françaii
sont complètement fous, aveugles ou impuis-sants.

MOI. — Ils espèrent probablement nous
faire prendre le change sur nos intérêts es-
senUels à l'aide de toutes sortes de proies-,
talions sympathiques. Voyez quels «frorta,
ils font en ce moment pour nous démontrer
que l'alliance austro-allemande est dirigée
exclusivement contre la Russie. Â les enten-dre,

ils adorent la Franceet ne veulent rien
autro que son bonheur el sa prospérité. Ce
sont d'excellents sentiments signifiant sita-rj
plement qu'à la condition de nous tenir bieg,j
tranquilles, de laisser le mouvement pan-=
germaniste s'emparer de tout le centre du
confinent européen, nous serons les meil-,
leurs enfants du monde. Vos, compalriotec
nous aiment beaucoup, je le veux croireî^
mais c'est un amour purement platonique.^
En 1870,malgré leurs vive? sympathies pour^
la France, ils ont empêché l'Autriche de
marcher contre l'Allemagne. Demain, alliés
aux Allemands, ils nous tireront sans ver-,
gogne des coups de fusil tout en protestatit
de leur amitié. Us ne sont pas à blâmer,
c'est une situation fausse qui engendre une
polifique fausse ; mais nous serions en vérité

sent pas laus, C'esl égal !... El si je suis tué, ton
affaire c'est que le cominanûanl Kerbozec ne le sdit
pas, ui les aulres du manoir non plus, si lu peux.

~- Bon ! bon ! dit Arrache-Tout émerveillé de la
profondeur de son capitaine.

—• On a des idées ! ajouta Piment qui s'admirait^
un peu lui-même.
Ulysse et Diotnède causaient ainsi en allant déro^,

ber les chevaux de Rhésus. *
La roule s'acheva en ces dires, — et au momenf

oii le capitaine Brindard commanda : Garde àvousf
le sujet étant coitî^lélemenl épuisé, les deux ma-rins

commençaient à causer m a r i n e .
Un feu vif, serré, continu, et qui présageait une

belle défense, répondit au commandement do garde
à vous!
Piment ot son maître de manoeuvre reconnurent

alors pour la première fois le langage des fusils et
pistolets du brig corsaire. J

— Ah ! j'ai joliment bien pris mes relèvements,
nous nous atterrissons en bon endroit, dit le capi-taine,

c'est eux ct avec eux le commandant Korbo-'
zec!
-- Pardienne IfitArrache-Tout.
— Il commence à faire jour ; ils nous verroat,

en avanti
Les deux marins, h ces mots, s'élancèrent hardi-ment

vers les fossés d'eii parlait la fusillade.
(A suivre.) G, DE>A LAMDBLLE.

par trop naïfs de prêter l'oreille à leurs
chants de syrènes.

KosscTH. —C'est justement ce que leur
crie sur tous les tons M. de Bismark; lui
aussi se figure pouvoir duper la France
d'aujourd'hui commo il a dupé l'empire.
Dans.sa visile à votreambassadeurà Vienne,
M.Tcisserenc de Borl,— visite quo votre
entrevue avec le prince Gorlschakoff a pro-voquée,

— il s'est attaché par-dessus lout à
rassurer les Français sur la portée de sa
combinaison austro-allemande. U vous a
donné los assurances les plus formelles que
rion ne se tramait coniro vous et qu'il ne
songeait pas le moins du mondo à la France.
Or, crojiez-moi, M. de Bismark songe beau-coup

h la France, ot si vos hommos d'Etal
accordent le moindre crédit à ses protesta-
fions, ii faut qu'ils soient d'une simplicilé
qui dépasse toutes les bornes. En 1870, le
chancelier d'Allomagno a voulu vous porter
un coup mortel. Heureusement pour vous,
il s'esl trompé dans ses calculs, mais il sait
parfaitement que la France, redevenue en
pos.session de ses forces, esl l'obstacle le
plus sérieux à l'accomplissement de ses pro-jets

ulli^rieurs. Aussi oUendez-vous à ce
qu'il mette tout en oeuvre pour vous annihi-ler.

C'est un homme qui ne recule pas de-vant
les moyens, quels qu'ils soient. Soyez,

forts, comm(i vous l'a conseillé le prince
GorlschakofT, et tenez-vous sur vos gardes.

Moi.. —Cette alliance franco-russe, qui
vous parait inévitable, doit vous causer un
vif déplaisir, à vous, l'adversaire déclaré de
la Russie.

KossuTH. — La logique des événements
ne se modifie pas au gré des hommes. Si j'a-vais

l'honneur d'être Français et que la coo-pération
du diable s'offrît à moi contre l'Al-lemagne,
j'accepterais avec joie cette coopé-ration.

C'est vous dire que je ne saurais re-procher
à la France d'incliner vers la Rus-sie

; il y a là pour elle, dans les circonstances
actuelles, une quesUon d'avenir. Certes, je
désirerais volontiers qu'il en iûl autrement,,
et le coeur me saigne en présencedu sort qui
attend mon malheureux pays; mais que
faire? J'aime la Franceà l'égal de la Hon-grie

el je ne puis lui demander un isolement
qui, dans ma convicfion infime, serait sa
perte. Au surplus, une responsabilité nous
incombe à nous. Hongrois, dans cette hor-rible

situafion sans issue qui me torture et
effipoisonnera mes dernières années d'exis-tence.

La fortune nous a présenté encore derniè-rement
une magnique occasion d'assurer

pour longtemps notre avenir, nous l'avons
laissée échapper. Au lieu de permettre le
déaaembrement de la Turquie , il fallait in-tervenir

devant Plewna ; obtenir de la Porte
l'abandon de ses droits inutiles sur la Rou-manie,

la Serbie et le Monténégro ; la forcer,
à accorder une autonomie provinciale aaïf
Bulgares, et, cela fait, intimer aux Russes
l'ordre d'àvoir à repasser aussitôt la frontière
roumaine. 4 50,000 hommes concentrés en
Transylvanie et en Bukovine sufiisaieot. La
Russie se serait vraisemblablement exécutée ;
il en résultait pour elle un échec moral égal
à une sanglante défaite; les populations des
Balkans ne lui devaient plus leur émancipa-tion

et la Turquie restait à l'étalde boulevard
sur le Danube. Dansie cas contraire, c'était
la guerre, et alors, en quelques semaines,
avec très-peu de forces, nous infligions à la
Russie, mal préparée et à peine en état dç,
tenir tête aux Turcs, un de ces désastres qui
retardaient sa marche en avant d'un siècle.

On m'a répUqué parla menace d'une in-tervention
allemande ; c'est pure sottise.

L'Allemagne immobilisée par la crainte d'une
coalition franco-ânglo-autrichienne, n'aurait
pas bougé, et en outre, lors bien même que
l'empereur Guillaume el M. de Bismark eus-sent

osé risquer la conflagration générale,
afin de venir en aide au tzar Alexandre, je
suis persuadé que la plupart des Etals alle-mands

se fussent refusés à les suivre dans
celle voie, c'est-à-dire à sacrifier leur sang
et leur argent pour un intérêt exclusivement
russe. Voilà ce que commandait le bon sens
et le patrioUsme; mais cette politique n'é'-
tait pas celle de la maison de Hapsbourg
qui, sur les conseils de M. de Bismark, con-voitait

un lot des dépouilles turques el rêve
de recouvrer en Orient son presfige égaré
I sur les champs de bataille de Solférino et de
Sadowa.
Moi. —Je partage en grande parUe vos

appréhensions sur le sort de votre palriOc
mon cher gouverneur, cependant tout n'est
peut-être pas aussi désespéré que vous le
voyez. LaRussie est encore loin de Pesl,
et

KossuTii.— La Hongrie est morte. A quoi
bon entretenir des illusions décevantes; la
Russie sera à Pesl avant que les Hapsbourg
ne viennent s'installer définitivement ay
Burg do Budo, et c'est vous. Français, qui
lui frayerez la route. Pauvre Hongrie, vic-
fime dé l'ambition aveugle de cette maison
d'Autriche à laquelle elle doit tous ses mal-heurs

et livrée par ses propres enfants
(A cet instant, lo grand patriote magyar, vi-siblement

ému, s'arrête, puis, reprenant son
sang-froid, poursuit en ces termes :)

Voyez les Polonais; eux aussi font défec-tion.
Us sont déjà gagnés pour la plupart à

l'idée d'un rapprochement avec les Russes.
Nous sommes aussi des Slaves, disent-ils, et
ils sonl peu éloignés d'ajouler que la cause
de la Russie esl la leur.

Chronique généralc^^

Oa sait que plusieurs membres de la gau-che
déposeront au Sénat, dès la rentrée des

Chambres, une proposition tendant à la
suppression de le pelile session dès conseils
généraux. . j
Nous croyons savoir que la droite a l'irir'

tention de déposer un contre-projet ayant
pour objet do faire déclarer l'incooepalibililé
du mandat de sénateur ou dé député avec le
mandat de conseiller général. '

* *
Au conseil des minisires, M. de Freycinet

a donné communication de projets de Ira-
vaux intéressant nos ports commerciaux.

U paraît, dit la correspondance Saint-
Chéron, que, dans les sphères ministérielles,
on se livre à toutes sortes de calculs et de
pointages pour savoir si l'on peut se passer
des droites conservatrices dans la lutte qui
se dessine avec M. Gambetta. La majorité
du cabinet voudrait, dit-on, vaincre sans le
secours des conservateurs et s'efforce de per-suader

à M. Grévy qu'il est possible d'arri-ver
à ce résullat. Voici le calcul de ces habi»;

les gens: '''''^
4" Le centre gauche votera contre l'am-nistie

intégrale, par peur des conséquen-ces.

2° La gauche républicaine votera de la
même façon par dévouement au ministère.

3» Une parfie de l'Union républicaine
abandonnera M . Gambetta dès qu'il sera
avéré qu'il fait de l'opposition à .M. Grévy.

U ne restera que 4 60 voix à l'amnistie to-tale.

Soit, au profit du ministère, 2i0 voix en-viron.

Mais tous ces calculs, d'ici à six semai-nes
, peuvent être renversés par bien des in-cidents.

•

* *
L'esprit de M. Jules Simon, si fertile en

expédients, vient d'en imaginer un nouveau
pour rapprocher le centre gauche et la gau-che

des conservateurs au Sénat, en vue de
la discussion de l'article 7. C'est de ressus-citer

le péril bonaparliste; il montre aux sé-nateurs
hésitants le parfi bonapartiste se re-formant
silencieusement; le prince Napo-léon

voyant son influence croître tous les
jours; la tendance du pays à se jeter dans
lés bras de l'Empire si la République prend
une accentuafion trop radicale, etc., etc.
Cette thèse est très-exploitée par les agents
de M. Jules Simon,

Sur k demande de M.Jules Simon, les
membres de la commission de l'enseigne-ment

supérieur au Sénat vont être convo-qués
dans la première quinzaine de novem-bre
pour entendre la lecture du rapport.

M.Jules Simon s'occupe, en ce moment,
de la rédaction de la parfie de ce document
qui a trait aux divers amendements propo-sés.

* *
La chambre consultative des aris et ma-nufactures

de rarrondissement du Havre,
séant à Bolbec, vient, à l'exemple de la
chambre de commerce de Lille, de donner
sa démission, mofivée par la composition
du nouveau conseil supérieur de commerce.

•
* *

Le gouvernement a aujourd'hui la certi-tude
que le comité central de l'Internatio-nale

de Londres est en rapport direct avec
le comité central de Paris, et que les com-munications

sont aujourd'hui très-actives.
Ce renseignement, parvenu par voie diplo.

matique.a causé une certaine impression
dans les hautes sphères du gouvernement
et nous croyons savoir que des mesures vi-.
goureuses ont été proposées à ce sujet par
un haut fonctionnaire dont le devoir est de
veiller à la sûreté do l'Etat, mais qu'elles
n'ont pas encore été acceptées. Au prochaÎB.
conseil des ministres, une décision sera prise,]

M M. les députés et sénateurs qui font par-
lie de l'excursion exlra-parleinentaire en
Algérie doivent s'embarquer samedi pro.
chain, pour revenir en France. .

D'après les prévisions primitives, cette
promenade ne devait pas coûter plus d'une
trentaine de niille francs. On nous assure
cependant que la dépense sera plus qug
doublée. Elle atteindra donc nu moiijs
60,000 fr.

Si encore on en pouvallfirer un résultat
quelconque. to< >?"<;•

RÉFORME DES COURS D'ASSISES.

On prépare en ce moiiietïl auministère de
la justice un projet tendant à régler la teriue
des assises, et à bien déterminer les rôtes
respecfifs du président el du jury.

Ce projet ne laisse subsister comme xùk-'
gistrat aux assises que le président; les deux
conseillers qui l'assistent actuellement se-
raient supprimés. Le président aurait pour
unique mission de diriger les débats. Il
n'aurait plus à faire le résumé qu'il pré-sente

dans la législation actuelle et qui
consUtue souvent un véritable réquisitoire.
J Quant au jury, non-seulement il aurait à

• prononcer sur la culpabilité ou la non cul-pabilité
avec admission ou refus des circons-i

tances atténuantes, mais on lui confierait en
outre le soin d'appliquer la peine qui serait
la conséquence du verdict. . isJ

. Le jury pourrait ainsi proportionner exàc-
Mement la condamnation à la gravité du
fcrime, telle qu'elle apparaît à ses yeux.

ir 4 -h-s^Sêiévsiuod à:
. •• - Mi-

Plusieurs préfets de nuance modérée par-;
lent de donner leur démission, commevient
dele faire le préfet du Loiret. . isnjv.s

LES GRÈVES.^I m h b ^Atki Sn'
Dimanche dernier, une grande réunion

a été tenus au Vauxhall par les ouvriers me-nuisiers,
au nombrede plus de deux mille.

La décision prise par les patrons de résis-ter
aux demandes des grévistes les avail for-tement

surexcités; et, après quelques dis-cours
assez énergiques, la résolution sui-vante
a été votée :

La corporafion des ouvriers menuisiers en
bâtiment, réunie le 4 9 octobre dans la salle
du Tivoli-Vauxhall, a déclaré une fois de
plus qu'elle résistera à Outrance. En Consé-quence,

la grève générale est déclarée, elles
ouvriers devront immédiatement quitter les
ateliers, que les patrons aient ou non adhéré
aux nouveaux tarifs.

En se séparant, IJBS ouvriers ont poussé
une clameur immense et prolongée de:
Vive la Répi|blique!

Ou mande de Mons, 24 octobre, que deux
mille ouvriers se sont mis en grève dans plu-sieurs

puits des environs de Mons, à cause
dti refus d'augmenter leur salaire.

C i n r o n i q u e i i « i l i t â i r e<

'Nous avons parlé , à plusieurs reprises,
de l'importante question de la remonte deft
capitaines d'iafanterie. La solution ne para»
pas devoir se faire attendre.

Les6°, 4 0» et 4 3* corps d'armée, où des.
expériences ont été faites à cet égard, lors des,

, dernières grandes manoeuvres, onl envoyé
au minisière de Ja guerre des rapports fa-vorables.

D'après les projets actuels, les chefs de
compagnies seraient montés à l'aide de che-vaux

arabes hongres, d'tin prix moyen de
800 fr. Le cheval arabe coûSfituéra effeclive-
ment une monture très-appropriée au but a
remplir.



Une autre question concernant l'infan-
rie est aujourd'liui sérieusement agitée au

Soistère de la guerro.
On voudrait supprimer les adjudants de
mpagnies, créés par une loi récente, et les

Jjpplacer par des premiers sergents.
Nous pensons que des premiers sergents
ourraient êlre, pour divers molifs, préféra-
P.ggaux adjudants.... Mais pourquoi donc
a-t-on fait ""^ loi, qu'on paraît juger mau-vaise,

avant même qu'elle soit entièrement
] pliquée? N'est-ce pas là un véritable dé-
Ifdre, el n'avons-nous pas le droil de dire

notre direction militaire n'ast pas plus
/érieuse que stable?

t,„unit|iîe Locale el deTôuesl

u corporation des 81tvRWri ^îçlliïr^'E la
Yille de Saumur, à l'occasion de leur fête,
ont versé; le l8 courant, enlre les mains do
g, le Commissaire de police, une somme de
25 fr. 20, fruit d'une collecte, pour être ver-sée

au Bureau de bienfaisance deSaumur.
Honneur à ceux qui s'amusent et qui n'ou-blient

pas les malheureux !

Nous avons annoncé, à plusieurs reprises,
fiie les pièces de monnaie italiennes au-des-
nous de 5 fr. n'auront plus cours à partir du
1" janvier prochain.
Voici quelles sonl les pièces qui, à partir

de la même date, pourront circuler concur-remment
avec la nouvelle monnaie division-naire

:
Pièces françaises de 2 fr. et 1 fr. aux mil-lésimes

de 1866 et années suivantes ;
Pièces françaises de 50 centimes el do 20

cenUmes aux millésimes de 1864 et années
suivahtes;
Pièces belges, grecques et suisses, aux mil-lésimes

de 1866 et années suivantesvH ^

ANGERS.

Grande nouvelle 1
M. A. Naquel a l'honneur de prévenir les

citoyens et citoyennes de la ville d'Angers etj
des environs qu'il donnera une conférence;
sur ledivorce, le mardi 18 novembre 1879,
dans la salle du Cirque, à huit heures du
soir. I
Celte conférence sera gratuite et non obli-j

gatoire.
Encore un beau jour pour la gaieté ange-^

vine. [Journal de Maine-et-Loire.) 1

— Un acte d'insubordination aurait eu
lieu, mardi soir, à l'Ecoledes Arts.

Un certain nombre d'élèves, contrariés de
voir punir un des leurs, auraient refusé de
se coucher, et ce ne serait qu'après un long
tapage que ces messieurs auraient cessé
leurs manUeglfitioa». j, (ffll^ol â)

CHINON.-

Une souscription nalionale a été organi-sée
sous la présidence du docleur Léon Jou-bert,
député de Chinon, pour l'éreclion, sur

l'une des places publiques de celte ville,
d'une statue à François Rabelais, qui naquit
à Chinon vers 1483.

T l i é â t r e « l e i ^ a i i t i i i i Pe

Direction "CHAVANKÈs.

L U N D I 27 octobre 1879,

Les cours du blé viennent de subir une '
baisse très-appréciable. La cote de lundi, à
la bourse des marchandises de Paris, cons-tatait

une baisse de 1 fr. à 1 fr. 25 sur les
100 kilos de blé, relativement aux cours do
samedi dernier ; de 1 fr. à 1 fr. 50 sur le sac
de farines huit marques, et de 2 fr. sur
sac de farines supérieures^

LES VENDANGES DE 1879. « « «

les nouvelles de la vendange sont généi^a-
lement tristes.
Dans noire contrée, dit le Journal de la

Vienne, la récolte en vins est presque per-due,
par suite de la dernière gelée, qui est

Tenue anéantir les faibles espérances qu'on
pouvait concevoir.

Les vignerons sont dans la désolation.
Ceux qui font une soixantaine de pièces de
vin, bon an mal an, comptaient en récolter
six ou quatre. La gelée réduit cet espoir de
moitié, et la qualité menace d'être plus que
médiocre.

Les vendanges, enChampagne, sont co%l
mencées dans tous les crus généralement,
et le résultat en ost partout déplorable t
A Ay, si justement renommé comme le

premier cru. les raisins sont cueillis encore
'ouges, les feuilles de la vigne ayant com-plètement

disparu par suite dés derniers
froids, et le retard occasionné à la maturité
par les pluies persistantes des derniers mois
»'ayant pu être regagné.
Aussi aucun achat ne se fait, le vin que

Produira le raisin ne pouvant être utilisé
parle commerce de Champagne.
Ii en sera de même pour lous les autres

• f̂us, à Verzenay, à Bouzy, etc. ; on ne fera
"en, alors que dans les années précédentes
°» y achetait le vin à raison de 900 à 1,000
"•ancsla pièce de deux hectoHtres. Aussi le
'}gneron et le commerçant loî-même en
J«ns de Champagne sont-ils dans une véri-
'able désolation.
C'est un désastre dans toute l'acception

au mot!
On assure qu'une de nos plus importan-
maisons de Champagne, qui possède plu-

«leurs centaines d'hectares de vignes dans
-/* principaux vignobles de la Champagne.a
J"olii de né faire exclusivement que du vin
'ouge pour les ouvriers ; les autres maisons
J|.«ront de même, sans doute, etce sera avec
S ' * ' car les vins de 1879 ne peuvent
Muetre impropres au commerce champe-

L E P E N D U
Drame en 5 actes, de MM. Anicet Bourgeois et
ï | « , Masson.
M M " acte : Voleuse et empoisonneuse. —2« acle :
L'hôtel du Sauvage. — 3« acte : Bigame 111—
4" acte t Lé Presbytère d« Gaillac. —5« acte :
L'Arrestation; l'Ifdspice deS*-Julien-de8-Bois.
La scène se passe, au 2» acte, à Angers, le 3'

acte en Bretagne et les autres aux environs de
Bordeaux.

Le spectacle sera terminé par f
Le plus g r a n d succès du théâtre du Gymnase

L ' H O T E L G O D E L O T
Pièce nouvelle en 3 acles, de M- CrisafuUi.

Bureaux à 1 U. 4/^', rideau à Sb .

Faits diveFS,
Toici une statistique produite par la L i -terie
qui met à nu une des plaies profondes

-qui minent la société :
f ;:,Le nombre des suicides et des crimes de
Tannée courante en France dépasse déjà de
plus de quarante le nombre enregistré, l'aa^;
i»ée dernière, à pareille époque. j
î':! Pour Paris, ce nombre peut être connti:
%tf jour le jour, puisque, surtout en ce qui
concerne les suicides, ils sont constatés^
chaque joUr dans un registre spécial com-prenant

deux chapitres : celui des suicidés
dont les corps ont été transportés à la Mor-gue,

et celui des suicides constatés à domi-cile,
f

Tous les ans, dans les premiers jours de '
janvier, ce registre est communiqué à laf
deuxième division de la préfecture de po-lice,

oii l'on en fait le relevé, après quoi il
revient prendre place d'une part dans ies^
archives de la Morgue, et ensuite au bureau'
de statistique générale.

Ce curieux volume, outre l'état civil de-^
tous les cadavres apportés à la Morgue, et*^
dont il accuse réception, contient une foule
de notes manuscrites, de légendes explica-tives

et curieuses, révélant, bien souvent,
d'étranges et sombres histoires tout à fait in-connues

du public et dont la préfecture de
police elle parquet du procureur de la Répu-bhque

connaissent seuls le secret.
Indépendamment des notes sur les drames

qui ont plus ou moins de retentissement, ce
recueil contient toute une série d'étranges
romans, do péripéUes dramatiques, de mys-tères

ignorés le plus souvent et dont ces
quelques notes donnent la clef et facilitent
Ifif recherches en toul temps.

(^f,i]Le nombre des inscriptions que contient
fe registre des suicidés, pour la Morgue
seulement, s'élève aujourd'hui à près de
quatorze mille.

gliers, nommé Mariotli, quoique malade de-puis
longtemps et forcé de garder la cham-bre,
refusait obstinément de se laisser con-duire
à l'hôpital. Un mafin. Ses camarades

l'enlevèrent de son lit et l'emportèrent à la
visite. Quelle ne fut pas la stupéfaction du
médecin en s'apercevant que le soldat Ma-riotli

élait une femme 1
Sylvia Mariotli, d'une famille nombreuse

de San-Abrogio, près Turin, s'était engagée
en 1866, au moment oti l'Italie allait com-battre

l'Aulriche, pour permettre à son frère,
marié et père de six enfants, de rester avec
sa famille.

Douée d'une force peu commune (elle tra-vaillait
dans les mines du haut Piémont),

elle sut tromper, au moment de la mobili-sation,
la surveillance du médecin. A. Cus-

tozza , elle mérita pour sa brillante con-duite
la médaille de la valeur militaire.

Après la guerre, elle avait continué à faire
son service.

Le roi a fait remettre à cette, héroïne la
croix de son Ordre; de plus, il a ordonné
qu'elle fût renvoyée tout de suite dans ses
foyers avec une pension de 300 livres. •> C ,

LES CANAUX AGRICOLES.

Le dépôt de la loi sur les canaux gricoles
dont nous parlions, il y a quelques jours,
vient d'êlre officiellement annoncé par M.
Tirard, ministre de l'agriculture, au ban-
quel qui lui était offert à Valence (Drôme),:à
l'occasion de l'inauguration du canal agri-cole

de la Bourne. i^. jjf T-f.,:
Nous avons fait connaître le point essen-tiel
de la loi nouvelle, c'esl-à-dire l'attribu-tion
aux litres de canaux agricoles de la ga-rantie
de l'Etat.

Le ministre de l'agricullure, en annonçant
que les Comptes du canal delà Bourne se-raient

réglés avec le concours de l'Etat, s'est
empressé d'élargir la quesiion et de la géné-raliser.

« Ce n'est pas, a-t-il dit, une mesure qui
» vous soit particulière; non. C'estl'appli-
» cation d'tin système de subvention et de
» garantie d'intérêt que le gouvernement 6
l'inlenUon d'appliquer aux travaux d'irri-
gaUon partout où la sécheresse du cliiiiat
|end les terres infertiles.
» Ce n'est pas par de simples paroles,
mais par des actes que le gouvernement
veut encourager et améliorer vos cultures,

i et je suis convaincu que toutes les propo-
» sitions faites en ce sens seront favorable-
» ment accueillies par les membres du Par-
» lement. »
Nous nous garderons bien d'affaiblir par

des commentaires une déclaration si précise.
La garantie do l'Etat, venant s'ajoutera cel-les

qui entourent déjà les obhgations dë la
Compagnie nationale des Canaux agricoles,
aux avantages du remboursement en 12 an-nées

par la capitalisation des redevances, et
surtout au revenu élevé que produisent ces
titres aux cours actuels, en font le placement
sur lequel les capitaux doivent se porter au-jourd'hui

avec le plus d'empressement.
Il est évident que le discours ministériel

produira une vive sensation, et que les cours
des obligations de canaux éprouveront, par
suite, un mouvement de hausse qui les met-tra

au niveau des autres Utres garantis par
l'Etat. C'est pourquoi nous avons cru devoir
signaler à nos lecleurs Tavenir de ce place-ment,

afin qu'ils puissent en faire leur pro-fit
avant que les prix ne soient devenus ina-bordables.

B O U R S E D E P A R IS
DU 22 OCTOBRE 1879.

Rente 3 0/0 . . 81 60
Rente 3 0/0 amortissable . . . 83 25
Rente 4 1/2. . 111 50
Rente 5 0/0 117 25

* *

Un fait saas précédent dans l'histoire mi-litaire
de l'Italie vient de se passer à Flo-

rençe,,IJn,joldardîiiir ^

M é d e c i n e

I. Maux de gorge. E x t i n c t i o n de voix, Inflamma-tion
de la bouche. I r r i t a t i o n causée par le tabac.

Effets pernicieux du mercure — Faire usage des
PASTILLES DEDETHAN (au «ei de Berthollet). —La
boîte : 2 fr. 50. .
II. Maladies de Vestomac et des intestins. Diges-tions

pénibles. Manque d'appétit. A i g r e u r s , Renvois.
Coliques, Vomissements de bile ou de salive, etc.—
Faire usage des PASTILLES et des POUDRES DE PA-
TERSON, au 5. az.de bismuth et magnésie. —Pastil-les,

2 fr. 50 ; Poudres, 5 fr.
III. Appauvrissement du smg. Anémie, Chlorose,

Fièvres, Maladies nerveuses. — Le VIN DE BELUHI,
au quinquina ei colombo, fortifiant, fébrifuge, anti-nerveux,

est un aliment réparateur qui convient
aux enfants, aux femmes délicates, aux personnes
affaiblies par l'âge, la maladie ou les excès ; il

régularise la circulation du sang et ramène les forces
vitales. —La bouteille: 4fr.

IV. DENTIFRICES AU SEL DE BERTHOLLET :

E l i x i r dentifrice de D e t h a n : lo flacon... 2 fr. ;
Poudre dentifrice de D e t h a n : Is. boïlo.... 2 fr.
Opiat dentifrice de D e t h a n : laboîte.... 2 fr. ;
Dépôt chez ADH. DETHAN, P h a r m a c i e n , faubourg

Saint-Deni.t, 90, à Pa r i s , et principales Pharmacies'
de FRANCE et de TÉTRANGER.

à la Maison du P O N T - N E UF
Kue du Ponl-Jieuf, N» i, N" 4 »̂, Ko 6, H» 8 el N» 10

PARIS
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Le CATALOGUE le plus complet des Vêtements pour

HOmiES, JEUNES GENS ET ENFANTS
avec toutes les gravures de Modes (dernière création!
et les moyens de prendi-e les mesures
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NcmspdehèroueolaUuenrnprvt,.ieeLnatrdaeu^ieoS,r,utpmatTbron^liécop,EhdlleeèaesRlfenrréĝtmrpieèicaarhicuesoe**-l''',
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PARDESSUS
doDuPrbaolpéuserrcie/hEarnuafdateinnmtéseen,t»'

Expédition franco dansfoufe U ïrante à.partir de 25 fr<
, Tout vêtement expédié ne convenant pas,

M i l'argent en est retourné de suite.
ADRESSER LES DEMANDES AU • DIRECTEUR DE LA

i i PG T-ME UF, Paris
L A M A I S ON

N'A PAS DE SUCCURSALE

TÏ^Ç ï^nï'nïiÇ MAnniV médecins spéciaux
hm tnhnm lllMUildes hôpitaux de Pans,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
darires, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaquemois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
h. Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

rendues sans médecine, sans purges etsans frais, J
par la délicieuse farine de Santé dite :

E E Y Â L E S G I Ë R E i
Da BÂRRY, de Londres.

•^^^uérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-^
gies, constipations, glaires, vents, aigreurs, aci- '
dites, pituites, nausées, renvois, vomissements,
même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-
iques, toux, asthme, étouffements, élourdisse-ments,

oppression, conge.slion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des broncbes, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats comproiûettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourrHure par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérilé des enfants. — 32 ans de succès,
100,600 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,;
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.
N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-lurnes.

Cure N' 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlement. —BORREL , née Carbonnelty,
rue du Balai, 11. •
Curé N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit .mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reins el de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse infltience de votre divine

Revalescière. LÉON PEYCLET, instituteur à Cheys-soux
(Haute-Vienne).

Quaire fois plus nourrissante que la viande,
elle éconodiise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 tr. 25; 1/2kil., 4 fr.;
Ikil., 7 fr.; 2 kit. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr.';
12 kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi coutre bon de poste.
Les boîles de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à
Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens el épiciers.—Du BARRY et C° (limited),
8, roe Castiglione, Paris. (272)

P. GODET, propriétaire-gérant.



Lii VILLE DE PARIS
Place Saint-Pierre
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UÉRINOS. CÀCHËNIBËS et LAWËS NOIRS.
SOIERIES NOIRES et FANTAISIE

CRAVATES — FOULARDS
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TOW DE ni en Ions genres el de tonles largenrs
INHIENK cl CUËTOmS ponr anienblemenis ,,'

COUVERTURES de Iftuies,sortes;

MERCERIE—BONNETERIE—CORSETS
Choix t r è s - c o n s i d é r a b l e de P A E A P L U I E s '^

NFECTIONNES pour HOMMES
J E U N E S G E N S E T E N F A N T S

Paletots, Redingote, HaM^^^ Gilets,Jiibans, Pardesps, Pantalonï
Nous continuerons à offrir notre PARDESSUS CONFORTABLE à 29 FRANCS, dont la qualité a été si appréciée l'année dernière

C H E M I S A S m i ^ A m G m m B V e t e n i e i i t s i d e t r a v a i l e n t o i l e eti^mm'i^Êimi

U N I F O R M E S POUR L E C O L L E G E E T P 0 U K : ; | ' I N S T I T U T I 0 N SAINT-LOUIS

Très-grand choix de Chapeaux et Casquettes a des prix extrêmement avantageux. Nous avons joint, cette ëm'sort/un
assortiment deCHAPEAUX HAUTE FORME, article que nos clients nous demandaient depuis si longtemps.

G H A P E L L E R I

Etude de M» MÉHOUAS , aotaire
tl Saumur.

A
A Ii AMIABLE.

!• UNE MAISON, située à Saumur,
rue du Marché Noir, n* 13, où existe
un débit de vin et café , occupée par
les époux Bloudeau-Quelin.

Commune de Saint-Lambert-
des-Levits.

2» Un hectare 11 ares de terre,
au Champ-Quingay, aiïermés à M.
Beattfils-Vcrrye.

CommwM d'Allonnes.
3» Vingt ares do pré, dans les

MoDtaià, affermés h Chassier-Bes-
nard.
Facilités de paiement.
S'adresser à M* MËHOUAS , nolairo.

HOSPICES DE SAUMUR.

A A F F E R M E R
PAH ADJUDICATION ,

fin l'étude et par le ministère de
M* LABMOHIEB, notaire à Saumur,

ILe d l m a n c l i e «G o c t o b re
a m i d i .

Affarttnant aux Hospices de
Saumur,

Situé prairie de Bellevue, commune
de Saint-Lambert-des Levées, porté
au cadastre sous lo numéro 408 de la
section C , pour une contenance do
2 hectares 82 are», et exploité par
Jamin-Hamebn,

Jouissance au 1" mars 1887.
Mise a prix... 500 francs.

S'adresser an Secrétariat des Hos-pices
ou hM* LAUHONISB , iiotairo.

N O P V E A L T É 8

H. G Â B O R I T demande un
apprenti.

Etude de M« THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

A u x enctaères p n M l q a e s »

D'UN

JOLI MOBILIER
POUB CAUSE DBDÉPART,

A Saumur, rue des Bouchers,
' n° 9,
Le mercredi 5 novembre 4879 el

jours suivants J à m i d i j
Par le ministère de M' THUBÉ^

commissaire-priseui*. ' ' ' s ^

Cette vente consiste en:
Plusieurs lits complets, armoires à

glace, commodes, tables de toilelte,
tables de nuit, consoles, étagères^»;
canapés, fauteuils, chaises garnies,"
glaces, tableaux, pendules, linge,
couvertures, vaisselle, batterie de
cuisine, bouteilles vides et quantité
d'autres bons objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais.

Le commissaire-priseur,
(5«7) THUBÉ.

Etude de M* RIGHABD CACAUD ,
noiaire à Loudun.

A V E N D R E
DE SUITE

A v e c l o s l l H U E U B l . B f « a l e n
dépei^deitf'.;'' ~,_»^»^'*'

TRÈS-IMPORTANTE TUiLlRIE
Exploitée ville de Loudun (Vienne)

depuis fort longtemps, parfaitement'
achalandée, pourvue d'un matériel et
d'un outillage très-complets.
Excellente affaire.
S'adresser à M»Richard GACAUD,

notaire à Lotldun (Vienne). (534)

A L O U E R
PBÉSENTEHENT,

UNE TRÈS-BELLE MAISON
Située à Saumur, rue de Bordeaux,

no 4,
Précédemmentoccupée par M«Lo Ray,

avoué.
S'adresser, pour la visiter, àM" LE

RAÏ, rue du Marché-Nojr, 12. -

PBÉSENTEMENT, il

APPARTEMENT COMPLET
Au premier élago,

A V B C CAVJB E T «R E IV I EB
Rue d'Orléans, 7 3 .

S'adresser dans ladite maison.

A m Q ) W m m '
PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine

PORTION DË MAISON
S'adresser à Saint-Joseph, ruet

Haute-Saint-Pierre.

GRANDE ET BELLE CAVE
Ho rM d ' I n o n d a t i o n .

Rue de l'Hôtel-Dieu, n' 1.
S'adresser à M. E. PLESSIS, mémo-

maison.

îCOmETTOUTrAlT
I liT Sun MBsnnB
J en -1 O heures

, ^ „ _ _ J * » 6 « « . Costumes,
,,o,'^13(lacsTUngerie, Bijoux,

, „JSMS âeuil et d e m i - d e u i l , '
AVIS POUR L A PROV I NCE .— L'orga-

nlsaUOn sp(5clalo do la Maison permet d'ex-

Îiédicr, quelle flue sol l leurlinportaiice, touses (iouils 10 liewes après l a réception de la
commccAde. — PoUi- les uobos, envoyer un
corsap-o et la longnonr de jupe. —Pour les
Modos, d é s i g ner lo deuil que l'on porte et
le genre d(! coitlUre do la personne.

ÂUSÂB.UEB,2,B'Moiilniartre,Paris
^nvoi franco conlfn temboursomentà partir de 25*

BKtaANOKR LÉ CATALOGUE ILLUSTRIi

M« iMAURlCEAU, huissier-audien-
cier h Saumur, Aemailâie un
petit clerc; •^•"'p'-i'v'.ri

• • • ^ •

INCONTINENCE D'URINE
DES B!«K< ÂIHarS.

• ^"'iGuérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

Traitemenl r̂at jiit poçr Ips pauvies.

R ' H U W l Â t l . S r i E S
l i e u f guérisons sur d i x parie,M,

SALIGYLWLSDUDL
SOHLUIVIB£F,ui:A

l l Boile 3{'. SEUL B'*. 3 Boites 8f'
parCHEVBIEB,pli.,2t,ftMontraartri, Parti
gXiGER Marque SchIumUei-ger,

tniltgmtmUeeepiinB.
Dépôt à Saumurj py« GABWN.

FRANC
par
A N

_ PARAISSANT TOUS L E S D I M A N C H E S
U e seul journal financier qui puliiie la liste officielle des «rages de toutes les Valeurs françaises «t étrangères.

L E PLOS COMPLET (18 pages da texte) L EM I E U X RENSEIGNÉ , ,
i|| nflMUr «ne causerie Onauciére, par le Baron LOUIS; une Revue do loutoj les Valsafs; IM
Il III In M r bitrage» avantageux; le Prix exact de» Coupons; tous les Tirages sans MCoptJi)»; P
I h i M W II 11 l a documents inédits; la cote officielle de laBanque et de laBourse. ,„! .il

On a'abonne * P a r i s : ' i « , * ' r u o do l , o n< i r c « . , . • j"
NOTA.—£<r prix de Vabonnement peut être invoyé en timlires-poste ou en momdL

'M

L E P A P I - A U T O G R A P t t£
Nouvel Appareil pour imprimer soi-même Sans encre et mm pre$^*

L'extrême simplicité, le prix peu élevé el les multiples applications d?
appareil le rendent indispensable à MM. les Notaires, Avoués, Huissiefs*
Hommes d'Affaires, en unmot k toutes personnes dont les occupations necss*
sitent l'envoi de circulaires, lettres d'avis, convocations, etc. il 'IA.

Les explications contenues dans l'instruction qui accompagne ĉnaqa^
appareil permellent k touto personne, sans aucun apprentissage, d'obtenir, «
la première opération, des épreuves d'uno netteté irréprochable. .

N» 1, format in»octaVo fr. 6 »
N" 2 — in-quarto.......... 10 »
N» 3 — ministre...i.ïi>î»;.« 13 »
N" 4 —- in-folio. , 20 » ;

Expédition contro mandat-poste. Les appareiMont repris s'ils ne conviens
nent pas. « rue
Adresser les demandes au fabricant, M. T U é c A o r c J l 3 l l » ï i A l « » '

Rochebrune,,12^P^^, , . . w . . , . , . : ^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumor, pour IégaliBation de la aignsture doM. Çodet,
mtel-de- Ville de Saumur, le 18 LB HAIRl ,

Certifié par l'imprimeur soussigné.


